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Le  pajfc-tant  delVi,  GuiÜMme* 

Ha  Mefîieurs  mes  compagnons,  les  folz  du 
mondcj  qu’on  recognoift  bien  a voz  grif- 
fes que  vous  eiles  dés  plus  mefchans , ie  n’eulîe 
iamais  deuiné,  & fi  on  croit  les  folz  profeciler, 
que  vous  euflîez  efté  tant,  &c  Ci  differens , mais 
yifum  yifu  magls  elucefchritis.  çaMonlîeur  mon 
amy  5 courage,  ilz.  fe  decouurent  eux  mermes, 
ilzfelaillent  recognoiftre,  les  voila  aux  mains, 
ilz  combattent,  que  refte  il  plus  maintenant 
que  du  combat  laviéloire  , S^.ptendre  en  leur 
ruine  voftre  afleurance.  Ha  méflieurs  Ip  I efui- 
tes  courage,  vous  auez  par  taftt^ ü’annees  paru 
par  toute  la  terre  babitable  auec  tant  de  tro- 
phéesjvous  au ez  fîheureufement  acquis  & con- 
ferué  tant  de  Royaume,  comme  celuy  de  Por- 
tugal aux  RoysdElpagnes,  vôzbons  MaiftreS 
& Mccenas  : Vous  vous  elles  tant  donne  de 
crédit  de  tout  temps  prés  de  fa  Majefte  qu  elle 
ne  cfoit  plus  maintenant  tenir  la  dignité  de  C^ 
facrée  trace,  quedevoz  dignitez&  de  lafublf- 
mité  de  voz  diuins  efpritz  : vous  aucz  tant  d in- 
telligence & d’auélorité  en  tout  & vers  les  plus 
grands  de noftre Royaume,  Sevous  foufïtirez 
encore  ces  marheureiix  & chétifs  Heretiques 
deCharentonvousreftfter , vousfairela 
dire  vosveritez  & découurir  voz  çaballes, 
il  n’enfera autre  chofe;&  vous  ferez  infenfible  à 
ces  reflentimens  } vous  né  tournerez  point  vo-*- 
ftre  queue  contr’eux?  vous n^y  animerez  point 
le  refte  delà  France?  moyiewuyifif^lti  ? vousleut 
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lajflèrez  cefte  vanité  & ptgfoQiption  de  faire 
croire  au  monde  qu’ils  font  les  chiens  de  la  ber- 
gerie, qu’il  la  garde  des  loüps,  Merî<lionnaux, 
comme  üz.vous  appellent,  & vniis  ne  leur 
courrez  point  fus  ? vous  n’emploirez  point  & 
Ciel  ôc  terre  pour  les  reclutre  dans  leur  Rochel- 
Jes  ? FleBere  Jt  ne^ueo  fuperos,  acheront4  mouebo. 
Mais  quand  il  n^roit  point  de  voftreinteteft, 
quandilneferoit point  queftion  deladefïènce 
de  voftre honneur,, tant  de  feruices  vouez,  & 
rendus  à la  Couronne  d’^pagne,  tant  d’obliga- 
tions qui  luy  font  deues , vous  ont  il  efehappé 
de  la  mémoire?  ce  n’eft  pas  le  fruit  que  Rome 
attend  de  voz  feruices,  cen’eftpasfatis-faireà 
l'Efperance  que  Fon  y à de  voz  fuptiiitez.  Dites 
moy  vn  peu  fil  vousâplaift,melîieurs  mes  Peres, 
ôh  ne  feft  pas  contenté  de  fattaquer  aux  plus 
fauoris  des  voftres,  mais  encore  on  ofeperfecu- 
ter  toute  voftre  compagnie,  & ilfemble  qu'vnç 
limple  réplique  vn  peu  retorilïee  vous  côtentc, 
que  l’ayez  patiemment  efeouté  comme  quel- 
que ,remonftrance  en  charité  Chreftienne. 
Ha  ie  ne  le  croypas,  vous  ne  faites  point  de 
bruit,  mais  vous  coulez  bien  profondément  & 
ie  m’alTeure  que  vous  leur  taillerez  dans  Paris 
plus  de  befongnes  qu’üz  n’en  coudront  dans  la 
Rochelle.  Caraquel  delîèin  le  Pape  vousau^- 
roit  il  fî  artificieufement  & courageufemenc 
procuré  & reftably  voz  lîeges  en  France , qu# 
pour  deftourner  ceux  cy,  & pourchaflèr  leur 
perte?  à quel  dclîein  le  Roy  d’Efpagnes  vous  y 
suroît  il  entretenu  du  comencemet  de  moyenç 
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&maintenac(iefaaeur&vous  auroit  encor  en 
fl  grande  recomendation  par  toutes  ces  terres, 
ficen’eft  pourpetit  a petit  préparer,  la  roye 
afes inuencions  &legarder  desnoftres,failant 
auorter  e*  vn  coup  la  generofité  de  noz  def" 
feins?  C’eft  cequi  Me0îeurs  vousdoit  bien  fai- 
res  parléraeux  ; Ilfautlî  m’en  croyez  lesfairç 
rembarrer  iuiquesdans  Içur  Rochelle  & là  les 
faite  abifmer  : Monfieur  mon  bon  anay  &le 
voftre  là  toujours  entendu , auffine  ferùencif 
icyque  de  nous  troubler,  ie  voudrions  qu’ilz 
fulîent  défia  bien  loings,  &voasMeffieurs  les 
milloütdsde  la  Rochelles  qui  n’auez plus  d’en- 
nemis que  celle  turbulente  crouppc  conierua- 
tnce  des  droitzde  Romeenapp.irence,&  à’Ef- 
pagnes  en  efïèâ:,  les  laiirerez  vous  encore  long 
tempspatmynous,ndnous  en  deiïèrezvous  ia- 
mais  ? aquoy  les  chambres  myparues  î aquoy 
voz  confîftoires.  Synodes  Synagogues,  Mini- 
ftres,  furueillansjEghfes,  intelligences,  elpions, 
menées.  Finances,  pratiques,  places  forces  cor- 
relpondans  aux  grands  és  changes,  en  Cour , & 
pro’ainces  du  Royaume  -,  On  vous  croit  tenir 
auiourd’huy  le  tiers  dés  forces  de  l’ellat,  & vous 
lerez  impuillans  ou  lafehes  plulloft  à la  pour- 
fuite  de  cette  vermine  depauures,Diables?V eus 
difiez,aquis  autrefois  a grande  peine  tout  le 
R oyatime  a il  refifté,&  à qui  aucunefois  encore 
il  prend  en  fantailîe  de  dire.d’auoir  porté  le 
feu  Roy  à fa  Courone,  où  leluyauoirpofée  fur 
la  telle,  fi  ce  n éft  plutoft  qu’ayez  quali  caufé  là 
perte.  Car  vous  i’auiez  fuborné  & tiré  aux  lacqs , 
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{îe  voilre  amiel!  eufe  lleligion,contre  laquelle  il 
ÿit  vne  fois  tout  fon  peuple  armé,  vous  qui  au- 
trefois auiez  la  faueur  dés  plus  grads  Princes,  & 
quiarraantz  leur  mefcontcntement  leur  faifiez 
tirer  raifon  de  leur  plus  fortz  ennemis , & vous 
n’en  aurez  de  celle  chetiue  canaille,  qui  n’a  que 
la  peau  de  Renardpourfe  couurir  & vous  auez 
celle duLyon  pourleurfaire  tourner  ledos  & 
vous  les  louffrez  encore  vous  faire  la  nique, 
prelcher,  efcnre&preicn’re,  que  ie  vous  re- 
nietrc  ie  vous  prie  deuant  les  yeux,  les  peurs 
quemelmeautrefoisauezportées  lulqiies  dans 
le  cœur  des  Roys  ; que  défia  vous  tenez  vn 
grand  Royaume,  exempts  de  ce  Loups,  aulîï 
bien  que  des  namrelz,  & la  contagion  de  ces 
compagnons,  régnera  encore parray  nous,  mais 
piuftoftparmy  vous , de  qui  nous  en  attendons 

' Ibit  toft  où  tard  le  Lrbsrd  nuec  le  F equk'm. 

^ Aux  prifes  donc,  Meffieurs  aux  prifes,  plus  de 
mortz  raoings d'ennemis,  Servu  &: l’autre.  Et 
ca?ftan‘p^res  & rejpodere  pardtj.  Lcsvnsaux  mains, 
les  autres  aux  rufes,  & tous  deux  delîoyaux  hy- 
poentes,  mefehans,  cauteleux,  & cherchant  e- 
galleïoenc  la  ruine  de  leur  patrie , mais  les  vns  à 
la  gioiic  & avantage  de  reftranger,  & les  autres, 
à l’auanccment  de  leur  nouuelle  Religion. 

Ce  font  Moafieur  mon  amy  les  deux  extremi- 
tez  vicieufes,  ie  vous  fiipplie  donc,  Ibyez  la  ver- 
tu, vous  tenant  au  milieu  & ie  fuiuray  voftre 
patcy,  car  auec  ma  marotte  ie  deffèray  les  plus 
huppez  & rangeray  de  mon  bonnet  vert  tous 
les  gens  de  bien  de  vollre  collé  5 vous  voyez 


commeilz  fe  font  prouuez  l’vn  l’autre  corne  les 
plus  inlenfez&mefchansde  poftre  Royaume- 
Quoy  r Anticocon  n*a  il  pas  alFez  clairement, 
fans  faute  & hors  de  douce,  & de  directe  répli- 
qué prouué  la  perfidie  & les  pernicieux  deffeins 
des  maximes  d’eux  & deleurliurcs  5 Etiaref- 
ponce  bien  qu’en  récriminent  ne  fait  ellepoint 
alfez  veoirl  horreur  de  l’aborainabie  doefriae 
des  premiers  dbdteurs  de  ces  Reformez  ? Vous 
cognoitlrez  donc  Monfieur  mon  amy  que  le 
Diable  ne  voudroit  pas  quittetlàpartdu  meü- 
leur  de  de  tous  ces  gens-là.  Au  furplus  l’vn  5c 
l’autre  fe  plaint  de  la  douceur  de  voz  Parlemêtz, 
ievous  dirayquec’eft  auecfubiet, carilzylbnc 
trop  fauorablenient  traitez,  mais  excufez,  car 
celeroitgrand  miracle,  C ce  lieu  quelque  iàinâ: 
qu’il  foit,  eftoir  encor  fain  & net  des  pollutions 
coniciencieufes , veu  que  par  toutes  voz  plus 
grandes  Villes,  en  vozpluspiiuez  Confeilz  Sc 
plus  hautes  charges,  au  plus  lecret  des  maifons 
des  Princes  ilz  y ont  5c  les  vns  5c  les  autres  des 
mouches  brûlantes,  brillantes  importunes,  5c 
confinantes,  n’aurez  vous  donc  pas.  Monfieur 
mon  bon  amy,  fubjet  devons  refiouyr  quand 
vous  les  verrez  fe  battre  l’vn  l’autre,  pleuft  à 
Dieu  que  ie  fuffe  derrière,  auec  vne  halebarde, 
ie  les  rcnuoyerois  bien  chafcun  en  leur  Pays,  & 
leurcrieroys  d’vne  voys  efionnée,  Melïïeursles 
Diables  allez  troubler  voz  Allemagnes,  allez 
garder  voftre  Geneue,  allez  fortifier  voftre  Ro- 
chelle, aile?  faire  la  Couren  Angleterre  ou  la 
Guerre  en  Hollande  5c  ne  nous  venez  point  icy 
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tfôubler  ou  faire  troubler  noftre  repos  : Ëi 
vousmeffieurs  les  Anges  d’icy  bas,  allez  pref- 
cherces  mal’beureux  Diables  en  leur  Pays,  ilz 
ontvne  Angleterie,  vncGeneueilz  vousyre- 
ceuront&neles  agacez  point  au  noftre.  Allez 
reueoir  voftre  Efpagne,  ôc  voz  Indes  nouuelles,; 
ilyàencor  quelque  chofe  à conquérir,  queles 
AÜemagnes  efpreuuent  a leur  tQur  les  effèdfz 
de  voz  charitez  ; Allez  gaigner  les  Pardons  à 
R ome  de  tant  de  maux  que  vous  nous  préparez^ 
allez  reueoir  cefte  belle  Italie,  ily  a tant  dequoy 
exercer  voz  beaux  Efpritz,  & n’inquietez  point 
noftre  paix  que  nous  auonstantdemalacon- 
fcruer,faites-argucrdemenfonge  ie  vous  lup- 
plie  cefte  bouche  qui  dit  en  vous  donantà  nous, 
que  tant  que  nous  vous  aurions  on  ne  vetroic 
fon  Italie  inquiétée  de  nos  Armes  & que  nous 
ferions  allez  empefehez  a efteiiidre  le  feu  que 
ceux  de  fon  Pays  allumeroient  chez  nous,  re- 
tournez vous  an  ie  vous  prie&  n’augmentez 
point  les  mauuais  defteins  des  malcontans,pour 
quoy  malgré  nous  vouliez  vous  loger  làns 
payer,  c’eft  à direlans  obéir  & fedüire  encore 
la  fille  du  logis.  Demandez  vous,  ewiowo,  vous 
qui  auiez  tant  defubieta  vouloir  defouhaitter 
le  contraire,  laifloBs  là,  bonnes  gens  la  gratitu- 
de, car  elle  eft  indifïèrenles  des  âmes  faites 
corameles  voftre,  devenons  a ce  ^enoqai  eft  le 
feruice  de  l’eftranger  { car  vous  n’eftes  de  prô- 
feflion  Françoife  ) Iceluy  doit  la  garantie  de  là 
Flandreace  coup,  de  ce  coup  nousofte  rhon>» 
aeur  du  Diademe  Impérial,  donc  le  retarde- 
ment 
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met  de  hoftre  gloire  & le  (àlut  de  vôftfe  màiftre 
n’eftoientilzpointfubjetz  allez  vallables  pour 
cognoiftre  le  but  de  voZ  delîèins  ? pourquoy 
donc  les  voftres  en  caufoient  ilz  a Bruxelles,  6c 
à Coulongne  J Le  mafque  eft  ofté,  vous  me  per- 
fecutez  autant  chez  Monfieur  mon  amy  que 
les  pages  & lacquais,  ny  allez  non  plus  que  les 
autre  Religieux,  & on  vous  croiraj  contenez 
vous  aux  bornes  dVne  vie  retirée  comme  eux 
& onvouslaiflera  en  paix;  qu elle  affaires  y auez 
vous  plus  qu’eux  ? gardez  entière  & fyncere 
comme  eux,  ceftemodeftie  ; ne  cherchez  nori 
plus  qu’eux  auec  celle  immodée  ardeur  d’en- 
feigncr  à toute  force  la  leunelTe  pour  y impri- 
mer voz  folles  opinions,  où  feduire  à vous  les 
plus  riches,  de  biens,  de  faueur,  où  d’efprit  ; ne 
praticquez  point  auec  tant  de  foing  des  confel- 
fions  de  tous  collez  pour  manies  & tenir  les 
conlcienles  en  voz  mains  traitant  les  fcrupuleu- 
fesfuperftitieufement,  & cflargiiranl  celles  qui 
n’ont  pas  accouflumé  de  farrefter  aux  petitz 
pechez.  Ne  courez  non  plus  qu’eux  d’vn  delîr 
inllatiable,  le  reBênu  de  tant  de  Bénéfices  dont 
vousSimonifez  tous  Icsiours,  pour  les  incor- 
porer a voj^e  College,  tefmoing  vn  Notaire 
Apoftoliqué  de  la  place  Maubert  ; Bref  viuez 
bien  fi  vous  voulez  comme  eux  & ne  vous 
meflez  d’autres  chofes , que  deprefeher  encore 
fi  voulez  bien  difner , & lailfez  làles  afiàires  de 
l’ellranger  & les  noftres  & nous  vous  eftime- 
tons  gens  de  bien.  Qua*^t  ^ noslàinélz  Refor- 
mez ilz  famenderonc  peuteftre  petit  à petit» 


encore  que  ce  foie  (us  le  car(î,mais  i’ay  à les  prier 
de  n’auoirplusfoubçon  ne  deffiancesdes  bons 
Catholiques,  comme  ilzn  en  ontpius  dçlubjec 
& ilz  feront  gens  de  bien,  car  autrement  ma  foy 
ils  font  des  pratiques  qui  ne  me  plaifetlcguere, 
que  ie  ne  pwis  diffimuler  ne  me  plaire  nulle^ 
ment,  encore  qu’ilzproteften’eftrequçfur  la 
defFenfiue,  ileftvrayqu’auflî  y pouruoit’on 
qu’on  regarde  d’eux,  mais  à cefte  race  Iberien- 
ne  fi  nousydonnons  tant  Ibit  peu  de  creance 
ou  fiance,  nous  noustrouuçronsinfenfiblemêc 
trahis,  ou. (ans  cela,furpris  & vendus  pur  l’inge- 
nieufe  corrhftion  qu’ils  aurot  faite  des  noftres. 
Eipluchez  tant  que  vsaidrçz,  Monfieur  mou 
amy,  vous  ne  trouuerrez  en  pas  vn  la  fimplicité; 
Pour  y trouuer  la  candeur , il  faudroit  les  faire 
cuire  comme  le  Chappon,  aiuremen,t  ilz  font 
toufiours  rouges  par  dedans  de  quelque  plu- 
mage qu’ils  foient  par  dehors.  le  veux  bien 
qu’aux  ÇharantoniÛes  vous  y rencontriez  li- 

fnorance,  mais  c’eft  toute  mcfchaceté,  car  la  li- 
erté  Ifur  fait  la  chérir,  comme  ie  me  plais  plus 
en  môn  Ordre  S.  Mathurin , pour-ce  que  ie 
n aurôys  pas  fi  bon  temps  fi  i’eftoysplus’iage, 
ou  comme  le  parelfeux  quinepeut  quitterle 
lidt,  bien  qu’il  içache  plus  projet  ailleurs,  quq 
fil^eftoient  bons  Philof^irés  ils  n’auroientpas 
cefte  crainte  là , car  le^f^eeft  toufiourslibre, 
fans  préjudice  de  ma  qualité,  laquelle  ( comme 
vous  içauez  mieux  que  moy)  ne  me  tient  pas 
tpufionrs  en  Prifôn  ; Mais  aux  autres  en  gros  & 
en  détail  vous  y remarquerez  vne  aftuce  eter- 
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nelle  Sc  fi  le  monde  ne  les  retient  plus  , ils  le 
tiennent  maintenant  & tafchent  à le  manier» 
baquette?  Déquelles  faneurs  nefappuient  ils 
point  ? quelles  richeflês  ne  recherchent  ils 
point  î dequi  n’efquiuent  ils  point  fobeiiranceî 
eux  qui  pour  la  ruine  de  nos  Religionaires,  ne 
douteroient  point  de  perdre  tout  l’eftat  qui  fera 
fi  peu  verfé  aux  affaires , qui  n auouëra  celle 
confcience  en  leur  fimulée  candeur , indefinie, 
trop  habile  pour  demeurer  bonne,  5c  confiante 
feulementau  but  deleur  delfeins?  ils  font  bon- 
qe,  le  croÿ,  mais  félon  l’vtilité  d’eux  8c  des  leur, 
êç  penfequedecefte  ambition  leur  éloquence 
5f  do6lrine  ne  les  relouera  point,ainfiles  ftri- 
gues  fans  fe  fouiller  ( difoient  ils)  des  affaires 
mondaines,  fi  mettoient  des  plus  auant  •,  Ainfi 
en  faitonen  Gourde  Rome  ; AuffiMonfieur 
mon  amyievousaffèure  qacietafche  d’enfui- 
ure  leurparolles  , mais  ie  me  garde  de  leur  ac- 
tions, comme  ie  vous  prie  de  fuiure  ce  ioly  petit 
difcours,  mais  non  pas  mes  faits  Héroïques,  car 
on  dit  quVn  fol  en  feigne  bien  vnfage,  mais  il 
ne  l’imite  iamais.  Ce feroit donc  vne  belle cho- 
fe,  fi  chafcundefon  deuoir  bornoitfesvolon- 
tez,  belle  corne  l’armée  rangée  en  ordre  de  Ba- 
taille, ou  comme  la  concordededeuxFreres: 
J^eslefuitesneferoientplus  que  fimples  Reli- 
gieux? Les  moulins  ne  moudroient  qu'en  leur 
eau  J La  luftice  feroit  aimée , & elle  ne  manga- 
toit  plus  ;Les  moindres  réuereroient,  Senefe- 
roientplusgourmandez  ; La  principauté  feroit 
recomraendable  à qui  il  appartiendroit,  5c  le 
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premier  ne  feroit  en  meipris  à Ibn  (ecîortcl  i 
l’Enuie  & la  laloufie  ne  regneroient  point, 
celle  Pefte  d’Auarice  mourroit,  & l’Embition 
n’efleueroit  plus  les  âmes  courageufes  qu’a  ce 
deuoir  : ô que  i ay  de  chofes  à dire  fur  ce  lubjet 
Sc  fur  d’autres  qui  m^e  vienent  à la  fantaific, 
mais  ie  croy  que  ie  m’égare  ou  que  ie  refile 
d’eftre  fifage,  vous  fçauez  Monlîeur mon  amy 
que  ce  n’eft  pas  ma  co  utlume , i’aurois  peur  à la 
fin  de  perdre  ma  marotte  & encore  plus  ma 
Penfion  i’aime  mieux  maintenant  demeurer 
Maiflre  G ûillaumé.  A Dieu  donc. 


